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for this exhibition and sent to 
various Museum staff members and 
collaborators.

The words of many others find 
their place in Moyra Davey’s work, 
which serves as a living repository 
of filmic and literary discourse, in 
dialogue with revealing disclosures 
of the artist’s own biography. 
Davey’s films are characterised by 
the artist’s recurring visual presence, 
her habitual use of the first person 
narrative, and especially by the role 
of the artist’s sometimes-faltering 
spoken voice. Davey’s expressions 
are filtered and recorded by various 
technological means that push 
it towards a kind of permanent 
soliloquy, confronting the spectator 
with a discursive mechanism (the 
result of a palimpsest of techniques 
and writings). 

Referring to the emptying-out 
necessary for writing to begin, 
Roland Barthes stated: “the voice 
loses its origin”. And in the case 
of Moyra Davey’s work, this loss 
seems to imply the renunciation of 
nostalgia in favour of a multiplicity 
of overlapping narratives, some 
hypothetical. In other words, the 
assumption exists that there is 
no pre-determined method from 
which one must begin to construct 
a story—only movement and 
language—and that this continuous 
juxtaposition of text, image and 
action, will produce meaning.

This is the first exhibition by 
Moyra Davey in a European public 
museum. Her work is represented 
in major collections, including New 
York’s MoMA and Metropolitan 
Museum of Art and London’s Tate 

Modern, and it has been exhibited 
at major international events, such 
as the latest edition of documenta 
in Kassel and Athens. Her most 
recent solo exhibitions include those 
at the National Gallery of Canada, 
Ottawa (2020); Portikus, Frankfurt /
Main (2017); Bergen Kunsthall, 
Norway (2016); Camden Arts Centre, 
London (2014), and Kunsthalle Basel, 
Switzerland (2010).

Moyra Davey. Lanak / Obras / Works 
opens the exhibition series that was 
abruptly shifted by the global health 
crisis in the early months of 2020—a 
crisis that was continuously part of the 
conversation held with the artist and the 
curator while preparing this exhibition 
(with its June opening postponed). 
We would like to thank Moyra Davey 
and Nicolas Linnert for the enriching 
dialogue we have maintained during 
these months, and all those who in one 
way or another have contributed to 
this exhibition.
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Unless otherwise noted, all works courtesy of the artist;  
greengrassi, London; and Galerie Buchholz, Berlin / Cologne / New York 

Sauf indication contraire, toutes les œuvres sont courtoisie de l’artiste ;  
greengrassi, Londres ; et Buchholz Gallery, Berlin / Cologne / New York
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This exhibition focuses on the work 
of Moyra Davey (Toronto, Canada, 
1958) dating from the mid-1980s to 
the present day, encapsulating a 
practice that extends across the fields 
of photography, film and writing. The 
exhibition moves between two distinct 
yet simultaneously connected spheres 
in an attempt to approach work 
sources and processes set in motion 
during the artist’s career: on the one 
hand, a collection of films and, on the 
other, various photographic series 
(printed matter, documents and gelatin 
silver prints). 

The selection of films includes 
her latest production, i confess 
(2019), a work in which the author 
examines the socio-political reality 
of contemporary Quebec based on 
figures such as the writers James 
Baldwin and Pierre Vallières, and the 
political philosopher, Dalie Giroux. 
The words and memories of these 
individuals are juxtaposed with 
others from Davey’s own biographical 
archive, a strategy distinctive to her 
practice. The exhibition also includes 
the film trilogy Les Goddesses (2011), 
Hemlock Forest (2016) and Wedding 

Loop (2017), in which the artist 
establishes an analogy between her 
family and that of the feminist pioneer 
and writer Mary Wollstonecraft. The 
suite of films is completed by Davey’s 
Notes on Blue (2015), which takes 
as its starting point Derek Jarman’s 
film Blue (1993), and Hell Notes 
(1990), shot in Manhattan and first 
presented at The Collective for Living 
Cinema in 1990. 

Alongside this grouping, 
the exhibition presents multiple 
photographic series, including recent 
and archival analogue prints, as well 
as groupings of photographs that are 
folded, taped and posted through 
international mail. These images, 
addressed to recipients with whom 
she has had ongoing conversations, 
are ultimately opened up and mounted 
as photographic arrangements in the 
exhibition galleries. 

One result of this method is 
Mary, Marie (2011), a visual exchange 
between the artist and a collaborator 
detailing close-up images from a 
book written by Wollstonecraft in 1796. 
Another is Blue Ruin (2020), a series 
of photographs produced specifically 

Cette exposition consacrée à 
l’œuvre de Moyra Davey (Toronto, 
Canada, 1958) nous rapproche de sa 
production du milieu des années 80 à 
nos jours, à travers des pièces qui se 
promenent dans les domaines de la 
photographie, le cinéma et l’écriture. 
En essayant de se rapprocher 
des sources et des processus de 
travail mis en œuvre au cours de 
sa trajectoire, l’exposition circule 
entre deux sphères différenciées 
mais en même temps reliées ; d’une 
part, un groupe important d’œuvres 
vidéo, et d’autre part, différentes 
séries photographiques (matériel 
imprimé, documents et copies en 
gélatine d’argent).

La sélection de films 
comprend sa dernière production, 
i confess ( j’avoue), 2019, un film 
dans lequel l’auteur examine la 
réalité sociopolitique du Québec 
contemporain à partir de figures 
telles que celles des écrivains James 
Baldwin et Pierre Vallières, et de la 
philosophe politique Dalie Giroux. 
Les témoignages et les souvenirs de 
ces personnages sont juxtaposés 
à d’autres provenant des archives 

biographiques de Davey elle-même, 
une stratégie caractéristique de 
sa pratique.

L’exposition comprend 
également la trilogie de films formée 
par Les Goddesses (Les déesses), 
2011, Hemlock Forest, 2016 et 
Wedding Loop, 2017, dans laquelle 
Davey établit une analogie entre 
sa famille et celle de la pionnière 
du féminisme et écrivaine Mary 
Wollstonecraft. Le parcours par sa 
filmographie se complète par Notes 
on Blue, 2015, qui prend comme point 
de départ le film Blue, 1993 de l’artiste 
Derek Jarman ; et Hell notes (Notes 
de l’enfer), tourné à Manhattan et 
présenté au The Collective for Living 
Cinema en 1990. 

A côté de ce groupe d’œuvres, 
l’exposition présente différentes séries 
photographiques qui contiennent 
des images analogiques récentes et 
d’archives. Y figurent également des 
groupes de photographies pliées, 
timbrées et envoyées par courrier 
international. Ces images, adressées 
à des destinataires avec qui Davey 
entretient diverses conversations, sont 
finalement ouvertes et montées sous 

forme de groupes de photographies 
dans les salles d’exposition. 

Comme produit de cette 
procédure émerge Mary, Marie 
(2011), un échange visuel entre 
l’artiste et une collaboratrice, qui 
détaille des images de premiers 
plans tirées d’un livre écrit par 
Wollstonecraft en 1796. Il en est 
également de Blue Ruin (2020), une 
série de photographies produites 
spécialement pour cette exposition 
et envoyées aux travailleurs et 
collaborateurs du Musée.

Nombreuses sont les paroles 
d’autres personnes qui trouvent 
une place dans l’œuvre de Moyra 
Davey, qui fonctionne comme 
un dépôt vivant de discours 
filmiques et littéraires en dialogue 
avec des informations révélant la 
biographie de l’artiste. Ses films 
sont caractérisés par la présence 
visuelle récurrente de l’artiste, par 
son utilisation habituelle de récits 
à la première personne et, surtout, 
par le rôle qu’y joue la présence de 
sa voix parlée et parfois hésitante. 
Les expressions de Davey, filtrées 
et enregistrées par divers moyens 
technologiques, qui poussent vers 
une sorte de soliloque permanent, 
mettent le spectateur en face 
d’une machine discursive (fruit 
d’un palimpseste de techniques et 
d’écritures). 

En référence au vidage 
nécessaire pour que l’écriture puisse 
commencer, Roland Barthes a 
déclaré : « la voix perd son origine ». 
Et dans le cas de l’œuvre de Moyra 
Davey, cette perte semble impliquer 
le renoncement à la nostalgie au 
profit d’une multiplicité de récits 

superposés, parfois hypothétiques. 
En d’autres termes, on part du 
principe qu’il n’existe pas de 
méthode prédéterminée à partir 
de laquelle on peut commencer à 
construire une histoire — seulement 
mouvement et langage — et que 
cette juxtaposition continue 
entre le texte, l’image et l’action 
produira du sens.

C’est la première exposition 
de Moyra Davey dans un musée 
public européen. Son travail se 
trouve représenté dans de grandes 
collections — parmi lesquelles au 
MoMA et au Metropolitan Museum 
de New York, et à la Tate Modern 
de Londres — et a été exposé lors 
d’événements internationaux de 
renom, comme la dernière édition 
de documenta à Kassel et à Athènes. 
Parmi ses expositions individuelles 
les plus récentes, citons celles 
organisées à la National Gallery of 
Canada, Ottawa (2020), à Portikus, 
à Francfort/Main (2017), à Bergen 
Kunsthall, en Norvège (2016), au 
Camden Arts Centre, à Londres 
(2014) et au Kunsthalle Basel, en 
Suisse (2010).

Moyra Davey. Lanak / Obras / Works, 
inaugure le cycle d’expositions, 
brusquement déplacé par la crise 
sanitaire mondiale subie lors des 
premiers mois de l’année 2020. 
Une crise qui s’est manifestée à 
tout moment dans la conversation 
entretenue avec l’artiste et le 
commissaire dans le cadre de la 
préparation de cette exposition (son 
inauguration a été reportée au mois 
de juin). Nous voudrions remercier 
Moyra Davey et Nicolas Linnert pour 
le dialogue enrichissant qu’ils ont 
maintenu au cours de ces mois avec 
tous ceux qui, d’une manière ou d’une 
autre, ont contribué à cette exposition.
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